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« Mars qui rit malgré les averses prépare en secret le printemps »

Comme il semble encore loin ce printemps promis par le poète ! En guise de printemps Février s’est terminé sur un cauchemar pour une partie des populations du littoral français. La nature en folie diront les écolos. Plutôt les hommes, en tout cas ceux pour qui le « pognon » est devenu une déesse convoitée au point de sacrifier des vies humaines pour arrondir leurs bénéfices de fin de mois. Traders pervers, lotisseurs irresponsables qui bâtissent en zones dangereuses, politiques inconscients qui attribuent les permis de tuer, pardon, les permis de construire, en fonction de leurs affinités politiques. Ce monde est dangereux, mais bon sang qu’il est beau. Il suffit de regarder autour de soi,  de contempler la vie qui frissonne et s’épanouit dans les bourgeons qui éclatent, de laisser courir son regard sur les champs d’iris et sur les talus couverts de primevères.  

Bien sûr il y aura encore des bourrasques, des coups de vent et des grêlons « gros comme ça ! », des giboulées quoi ! Mais c’est le lot de mars.

 Ayons en ce début Mars une pensée pour ceux, de Vendée et d’ailleurs, qui ont souffert dans leur chair et dans leurs biens. Notre compassion pèse peu, certes, mais elle est le témoin de la solidarité humaine qui jamais, au grand jamais, ne devra faire défaut, faute de voir sombrer l’humanité dans la pire des horreurs.

Et pour ce qui est de la nostalgie, relisons ce poème que les maîtres en blouse grise de mon enfance  nous apprenaient, il y a de cela fort longtemps, à l’école de la République. 

RYS

 Tandis qu'à leurs œuvres perverses
Les hommes courent haletants,
Mars qui rit, malgré les averses,
Prépare en secret le printemps.

Pour les petites pâquerettes,
Sournoisement lorsque tout dort,
II repasse des collerettes
Et cisèle des boutons-d'or.

Dans le verger et dans la vigne,
II s'en va, furtif perruquier,
Avec une houppe de cygne,
Poudrer à frimas l'amandier.

La nature au lit se repose ;
Lui, descend au jardin désert
Et lace les boutons de rose
Dans leur corset de velours vert.

Tout en composant des solfèges
Qu'aux merles il siffle à mi-voix,
II sème aux prés les perce-neige
Et les violettes au bois.

Sur le cresson de la fontaine
Où le cerf boit, l'oreille au guet,
De sa main cachée il égrène
Les grelots d'argent du muguet.

Sous l'herbe, pour que tu la cueilles,
II met la fraise au teint vermeil,
Et te tresse un chapeau de feuilles
Pour te garantir du soleil.

Puis, lorsque sa besogne est faite,
Et que son règne va finir,
Au seuil d'avril tournant la tête,
II dit : « Printemps, tu peux venir ! »  
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